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Depuis son ouverture en 2006, la Maison d’art Bernard Anthonioz a souhaité faire écho aux manifestations  
d’automne du Mois de la Photo et de Paris Photo en consacrant son exposition de fin d’année à la découverte de 
collections privées de  photographies.  
Ce cycle a débuté avec m+m & friends, un parcours autour du corps, dans la collection de Michèle et Michel 
Auer. A partir de 2007, la Maison d’art Bernard Anhtonioz a demandé à Régis Durand de s’associer à sa 
démarche. C’est ainsi qu’ont été présentées, associées en triptyques, les pièces de la collection de Madeleine 
Millot-Durrenberger dans l’exposition Un mur, un trou, un visage. 
Une place apparemment inoffensive – un titre emprunté à Georges Pérec –  est le nouvel opus 2008, de ces 
collections de photographies, majeures mais rarement montrées. Cette année c’est la collection d’Isabelle 
Darrigrand,  directrice de rédaction du magazine Photos Nouvelles, qui a été choisie par Régis Durand. 
  

●●●●●●●●● 
 

"Je regarde les images qui nous entourent. Comme une pensée magique, elles 
font barrage. Et comme les aériennes racines du banian, elles dessinent 
ensemble un paysage unique où les nouvelles venues se tressent aux plus 
anciennes. 
Voilà que désormais, elles sont assez nombreuses pour qu’on en parle comme 
d’une collection. Et donc leur ombre protectrice s’étend.  
Voilà que désormais, elles occupent quelque part dans le monde, cette « place 
apparemment inoffensive »,  à la fois bienveillante et désarmée, pacifique et 
innocente. Tout autant inoffensive qu’est la place du collectionneur au milieu 
des objets aimés et parfois redoutés.  
  
Ces photographies au mur, je les reprends comme on reprendrait un livre sur 
l’étagère, mille fois ouvert, reposé, feuilleté. Comme les livres elles dévorent 
l’espace. Comme les livres, elles gagnent forcément. Comme les livres elles en 
appellent d’autres. Pas forcément la photo suivante, une autre tout simplement, 
pour entrer en résonance, pour dérouler le fil des racines, pour faire naître une 
nouvelle histoire. Et c’est ainsi qu’une à une, elles sont entrées, et ont pris la 
place." 
 
Isabelle Darrigrand 
 
 
 
Michael ACKERMAN – Philip BLENKINSOP – Mohammed BOUROUISSA –– Olivia GAY – Bernard FAUCON–  
Nicolas NIXON – Isabel MUNOZ – Christer STROMHOLM – Larry FINK – Guillaume HERBAUT – Mathieu PERNOT – 
Ana MALAGRIA –Anita  CONTI – Alain FLEISHER – John DAVIS – William KLEIN – Paul FARGUES –Pablo 
CABADO –Graziela ITURBIDE – Adam COHEN – Malick SIDIBE – Léa CRESPI – Antoine d’AGATA – Stanley 
GREENE – Antanas SUTKUS – Lorenzo CASTORE – Laurence LEBLANC – Gérard RONDEAU – Stéphane 
COUTURIER – André KERTESZ – JH ENGSTROM – Ricard TERRELARS – Tunbjork VIRXILIO  VIETEZ–Thibaut 
CUISSET – Jordi BERNARDO – Jeffrey SILVERTHORNE –Juan Manuel  CASTRO PRIETO –Florence CHEVALLIER – 
Denis DARZACQ– Matthias BRUGGMANN – Olivier CULMANN – Hiroto FUJIMOT– Jean-Michel FAUQUET –Gao BO 
– Cristina GARCIA – Rodero CHEMA MADOZ – Jan RAULT –Hugues de WURSTEMBERGER – Machiel BOTMAN –
Anders PETERSEN – Bruno LEVY– Pierre VERGE – Corinne MERCADIER – Jeh SON BAT – Olivier PIN FAT – Paolo 
NOZZOLINO – Penti SAMMALLAHTI – HOCINE ZAOUAR – Pascal CONVERT– Gotthard SCHUCH 
 
 
Une place apparemment inoffensive, du 14 novembre au 21 décembre 2008, tous les jours sauf les mardis, de 12h à 18h 
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Le programme de présentation de collections privées 
à la Maison d’art Bernard-Anthonioz, amorcé en 
novembre 2007 avec celle de Madeleine Millot-
Durrenberger, permet une passionnante plongée dans 
l’univers de  ce que l’espagnol appelle très joliment 
« collectionnisme ».  
On voit parfois figurer sur les cartels des expositions 
la mention « collection particulière » ; et particulières 
ces collections le sont assurément, dans plus d’un 
sens du terme. 
Celle d’Isabelle Darrigrand est difficile à caractériser 
en quelques mots, et tout aussi difficile à représenter 
par un nombre restreint de photographies. La 
chronologie n’y est pas un critère décisif ; des repères 
thématiques sont toujours possibles, mais semblent 
peu productifs, comme s’ils redoublaient l’évidence. 
Il y a bien sûr quelques constantes ou récurrences 
fortes-- la présence d’enfants, de la nuit, de portraits 

(plutôt que de paysages). Ce qu’on y voit surtout, ce sont des traces de certains moments ou de certains événements, 
comme s’ils avaient laissé derrière eux une rémanence lumineuse. Ces moments ou événements peuvent appartenir au 
monde réel, celui de lieux bien définis, de rencontres, de guerres, d’abandons ou de célébrations. Mais ils appartiennent 
tout aussi certainement à des mondes intérieurs ou imaginaires dont ils constituent le chiffre énigmatique. 
Cette double logique est elle aussi une évidence, plus qu’un principe organisateur. Si un tel principe existait, je serais tenté 
de le chercher du côté de métaphores végétales—le rhizome, la bouture, la dissémination, tout ce qui évoque des systèmes 
de croissance non-linéaires. La collection croît ainsi par associations et rencontres, une photographie prenant sa place à 
côté d’une autre qui semble l’avoir appelée et qu’elle déplace légèrement. L’amitié y tient une grande part, celle qui se 
nourrit d’une passion partagée. 
Rendre compte de cela dans une exposition est pratiquement impossible. Tout au plus peut-on s’y essayer avec légèreté, 
sans imposer à la collection un cadre qui lui serait étranger. En même temps, celui qui en a la charge doit s’efforcer d’y 
tracer quelques lignes de sens, d’en donner une lecture, particulière elle aussi. 
Isabelle Darrigrand a souhaité placer cette exposition sous le signe de Georges Pérec, auquel elle a emprunté son beau 
titre. Je prendrai à mon tour appui sur le même texte pour définir un  des grands axes qui serait susceptible de l’organiser 
sans lui faire violence. La formule « quelque chose qui ressemblerait à de la compréhension » dit assez bien, à mon sens,  
ce qui, dans cet ensemble d’œuvres, cerne au plus près les émotions, les passions, la douleur, tout ce qui, chez tant de 
photographes, relève d’une muette empathie avec autrui. 
L’autre grand axe, j’en trouve une possible indication chez un autre écrivain, Julien Gracq, lorsqu’il tente de dire la secrète 
affinité du voyage et du rêve, la manière dont le chemin, le cheminement enlève aux choses leur poids de réalité : « En 
fait, au fil de la route, quand on y roule un peu à l’aventure, la succession brusquée des ombres et des lumières intérieures 
semble tenir du rêve non seulement sa toute-puissance sur l’esprit, mais aussi sa soudaineté sans cause, et son éclairage 
sans foyer lumineux (…) Le grand chemin, à partir d’un certain seuil, d’étendue et de durée, ne nous déconnecte guère 
moins que le rêve de l’univers trivial de la causalité » * 
Une partie importante de cette collection semble faire écho à cela, et dépasser ou déplacer l’opposition entre document et 
imaginaire. En sorte que chaque observation, chaque voyage se double d’une expérience intérieure. 
Ainsi pourrait-on tenter de donner à lire cette collection, parmi beaucoup d’autres lectures possibles. 
 
Régis Durand 
 
*Julien Gracq, Carnets du grand chemin, José Corti, 1992 p. 60 
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